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Chère lectrice,


Sentez-vous cet air de vacances qui plane sur la ville ? C'est l’été ! Nous l’attendions depuis si longtemps qu’il ne nous a pas fallu plus d’une journée pour retrouver notre petite routine estivale… Et il faut l’avouer, cette routine-là, on l’adore ! On flâne dans les rues, on s’attarde à la terrasse d’un café, on se promène en bord de mer en savourant une glace à l’italienne, on se détend sur une chaise longue en dévorant ses romans préférés… eh oui ! Car j’ai sélectionné pour vous des romans pleins de soleil et d’amour qui vous accompagneront lors de vos prochaines vacances, des romans qui sauront vous faire voyager, à coup sûr.

Je vous propose de commencer par suivre Isobel au Brésil où, au milieu d’un décor tropical d’une éblouissante beauté, elle doit affronter Alejandro Cabral, le seul homme qu’elle ait jamais aimé et qu’elle n’a pas revu depuis trois ans (Le piège du désir, de Anne Mather, n° 3017). Puis, partagez la colère de Neely Johnson, obligée de cohabiter avec Sebastian Savas alors qu’elle le déteste. Au fil des jours, elle apprendra à le connaître et finira par succomber au charme de cet homme irrésistible… (Un voisin très troublant, de Anne McAllister, n° 3023). Bien sûr, ne ratez pas l’avant-dernier tome de votre saga « Le royaume des Karedes ». Cette fois, dans Le défi d’une princesse, de Natalie Anderson (Azur n° 3024) nous suivons l’aventure de la princesse Elissa qui a accepté de partir à Sydney et de travailler pour James Black. La jeune femme va tout faire pour prouver à cet homme distant qu’elle est digne de confiance…

Enfin, n’oubliez pas tous les autres romans du mois de juillet, qui vous feront retrouver certains de vos auteurs préférés comme Melanie Milburne (Une proposition imprévue, n° 3015) ou encore Lucy Monroe (Liaison mensongère, n° 3016). Un plaisir de lecture assuré !

Je vous souhaite un très beau début d’été et vous donne rendez-vous en août. Très bonne lecture !

La responsable de collection
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1.


– Qui c’est, ce type ?

Isobel, qui tentait d’empêcher un invité passablement ivre de vider une bouteille de vodka supplémentaire dans le punch, se tourna vers Sonia Leyton.

– Qui c’est ? répéta son amie. Tu dois le connaître puisque tu l’as invité… Non ?

– Correction : Julia l’a invité.

Isobel parvint enfin à arracher la bouteille des mains de Lance Bliss, qui lui jeta un regard chargé de reproches.

– T’es pas marrante, maugréa-t-il. Détends-toi un peu. C'est la fête.

Il s’éloigna en titubant. Isobel soupira et reporta son attention sur Sonia lorsque cette dernière la tira par la manche.

– Tu ne m’as toujours pas dit qui c’était. Tu ne l’as peut-être pas invité, mais nous sommes dans ton appartement. Tu dois quand même savoir qui Julia amène, non ?

Réprimant une bouffée d’irritation, Isobel suivit le regard de son amie. Pour être honnête, elle savait très bien de qui Sonia parlait. Elle avait en effet remarqué l’homme sitôt que Julia l’avait fait entrer. Elle se rappelait même avoir croisé son regard et avoir songé qu’il était incroyablement séduisant.

Grand et ténébreux – et plus jeune que Julia, probablement –, il avait des cheveux d’un noir de jais qui retombaient en boucles indisciplinées sur son front et sa nuque. Isobel ne
savait pas de quelle couleur étaient ses yeux mais il y avait fort à parier qu’ils étaient sombres eux aussi, sertis dans un visage d’une beauté sévère et indéniablement virile.

L'inconnu se tenait en cet instant la hanche calée contre le rebord de la fenêtre, une main posée sur sa cuisse, une bouteille de bière dans l’autre. Mais il ne semblait s’intéresser ni à la fête, ni à la bière, ni même à la femme qui avait passé un bras possessif autour de ses épaules.

– Je ne connais pas son nom, répondit Isobel, se demandant pourquoi Sonia n’avait pas choisi d’interroger Julia.

Puis elle comprit : Julia ne serait certainement pas heureuse de voir Sonia empiéter sur son territoire de chasse…

– Zut, fit cette dernière en soupirant. Je suis presque sûre de l’avoir déjà vu.

La mine pensive, elle tapota ses lèvres d’un doigt à l’ongle rouge sang.

– Etait-ce la semaine dernière chez les Hampden ? Oh, bien sûr, tu n’en sais rien… J’avais oublié que tu n’aimais pas faire la fête.

– Non, ce sont ces fêtes-là que je n’aime pas, corrigea Isobel avec humeur.

Elle regrettait déjà d’avoir accepté d’aider Julia. Mais lorsque cette dernière lui avait demandé si elle pouvait utiliser son appartement pour une soirée, le sien étant trop petit, elle n’avait pas eu le cœur de refuser.

– Bon, reprit Sonia, il ne me reste plus qu’à aller découvrir son identité par moi-même. Je vais juste me resservir un peu de punch.

Elle s’éloigna d’une démarche qui, nota Isobel, n’était guère plus assurée que celle de Lance Bliss. Et à présent qu’elle regardait autour d’elle, de nombreux invités lui paraissaient ivres. Certains arboraient même un œil vitreux qui lui faisait se demander si diverses drogues ne circulaient pas ce soir, malgré son interdiction expresse.


La musique était devenue presque assourdissante. Quelqu’un avait remplacé la pop légère choisie par Julia par du rap et, en regardant les invités se déhancher dans le salon, Isobel se sentit soudain trop vieille, hors du coup. Mais elle devait bien reconnaître qu’elle ne s’était jamais comportée de la sorte, même adolescente.

Elle secoua la tête, se forçant à se concentrer sur les problèmes du moment. Et le problème le plus pressant, c’était le bruit. Ses voisins, dans le petit immeuble qu’elle habitait à Mortimer Court, n’apprécieraient sûrement pas de voir la soirée se transformer en rave. Sa voisine de palier, Mme Lytton-Smith, s’était déjà plainte du nombre de voitures encombrant l’entrée du garage souterrain. Sans compter les deux médecins qui occupaient l’appartement juste en dessous du sien et qui consultaient sûrement très tôt le lendemain.

Julia lui avait suggéré d’inviter ses voisins afin de désamorcer leurs objections, mais Isobel avait refusé. Elle savait pertinemment qu’aucun d’entre eux n’aurait apprécié la tournure décadente que la soirée était en train de prendre.

Avec un nouveau soupir, elle quitta la pièce principale – qui lui servait en temps normal de salon et de salle à manger – pour se réfugier dans la cuisine. Le niveau sonore y était plus tolérable mais les dégâts non moins spectaculaires. Des bouteilles et des cannettes vides se mêlaient au reste du buffet commandé par Julia à un traiteur local en un chaos indescriptible. Le sol était sale, l’évier débordait, la poubelle était au bord de l’explosion.

Un coup d’œil à sa montre lui apprit qu’il était plus de minuit. Le cœur lourd, elle se demanda combien de temps la soirée allait encore durer. Elle était fatiguée après s’être levée à 6 h 30 dans l’espoir de finir un article qu’elle avait promis à son rédacteur en chef pour le lendemain matin.

Ou plutôt pour ce matin, corrigea-t-elle avec une grimace. Peut-être aurait-elle mieux fait de suggérer à Julia de repousser
sa fête à la fin de la semaine. Mais cela l’aurait forcée à fêter son anniversaire avec quelques jours de retard.

Isobel pivota vers la porte, se préparant sans enthousiasme à rejoindre les autres, et fit un bond en constatant qu’un homme adossé à l’encadrement l’observait, les bras croisés, un sourire nonchalant aux lèvres.

Et pas n’importe quel homme. Il s’agissait en effet de l’inconnu qui avait attisé la curiosité de Sonia. Il était encore plus sexy de près que de loin, vêtu d’un jean serré qui soulignait ses longues jambes et d’une chemise noire comme la nuit.

– Oh, euh, bonsoir. Vous… vous avez besoin de quelque chose?

– Não quero nada, obrigado, répondit-il d’une voix de baryton sensuelle. Je ne veux rien, traduisit-il avec un accent envoûtant. C'est vous que je cherchais.

– Moi ?

Isobel n’en revenait pas. Elle n’avait que peu en commun – pour ne pas dire rien – avec les amis de Julia. Julia elle-même était une camarade d’université avec laquelle elle avait perdu contact pendant des années et n’avait renoué que récemment, depuis son retour à Londres.

– Oui, vous. Je crois que, comme moi, vous êtes… como se diz… ennuyée par tous ces gens, não ?

La jeune femme fronça les sourcils, reconnaissant son langage. Ainsi donc, il était portugais.

– Je… je nettoyais, expliqua-t-elle, incapable de croire qu’un tel homme puisse s’intéresser à elle.

Certes, elle se savait raisonnablement séduisante. Mais elle n’était pas une blonde aux jambes interminables comme Julia ou Sonia.

– Ne me dites pas que vous êtes une… domestico.

– Oh, non. C'est mon appartement. Julia, votre… compagne, est une amie à moi.

– Ah.


L'homme inclina la tête contre le chambranle, l’étudiant en silence. Elle vit que ses yeux, contrairement à ce qu’elle avait d’abord cru, étaient d’une couleur étrange tirant sur l’ambre et frangés de longs cils noirs.

Soumise à cet examen, Isobel ne put s’empêcher de frissonner. Quelque part dans son esprit, une petite voix lui murmura que c’était le premier homme qu’elle trouvait attirant depuis que David l’avait quittée.

Il se redressa soudain et s’avança dans la pièce. Elle écarquilla les yeux, saisie d’un mélange d’appréhension et de soulagement qu’elle ne se rappelait pas avoir jamais éprouvé. Sûrement l’effet du punch, elle n’aurait pas dû en boire autant.

A son grand soulagement – ou était-elle déçue ? –, son compagnon se contenta de poser sa bière sur le plan de travail près de l’évier. Le petit sourire qui étira ses lèvres indiqua que la réaction d’Isobel ne lui avait pas échappé.

– Alors, vous devez être Isobel, c’est ça ?

– Oui, répondit-elle, le souffle un peu court. Isobel Jameson. Et vous êtes ?

– Je m’appelle Alejandro. Alejandro Cabral, ajouta-t-il en inclinant la tête. Muito prazer.

– Euh, enchantée.

Isobel fut quelque peu déconcertée lorsqu’il lui tendit la main. Elle n’était pas habituée à des présentations aussi formelles. Apparemment, dans le pays d’Alejandro, les bonnes manières avaient toujours cours.

Elle n’était pas au bout de ses surprises. Car au lieu de lui serrer la main, il la leva pour la porter à ses lèvres. Isobel crut qu’il allait lui faire un baisemain mais au dernier moment, il la retourna et posa ses lèvres sur sa paume. Elle crut même sentir sa langue lui effleurer brièvement la peau.

Elle aurait pu faire mine de ne rien avoir remarqué s’il avait daigné la lâcher. Il n’en fit malheureusement rien et continua
de poser sur elle un regard intense. Il savait pertinemment qu’il la déconcertait.

– M. Cabral…

– Appelez-moi Alejandro, dit-il d’une voix qui lui donna l’impression de fondre. Tant que vous m’autorisez à vous appeler Isobel, bien sûr. C'est un très beau prénom, très populaire chez nous. Ma grand-mère s’appelle Isobella.

Elle s’humecta les lèvres, soudain nerveuse et presque tremblante d’excitation. Elle ne savait pas où il avait appris l’art de la séduction, mais ce n’était certainement pas en Angleterre. Il devait avoir trente ans maximum et elle en avait trente-deux. Pourtant, c’était elle qui se sentait maladroite et inexpérimentée.

– Vous pouvez m’appeler comme vous voulez, Alejandro. Tant que vous me lâchez la main.

D’une petite secousse, elle parvint à se dégager et se força à sourire.

– Je suppose que vous ne vous amusez pas, ce soir ?

Sous sa chemise élégamment coupée, il haussa les épaules.

– Et vous ? C'est pour ça que vous vous cachez ici ?

Isobel haussa un sourcil irrité.

– Je ne me cache pas. Si c’était le cas, je ne serais pas très douée.

A son tour, Alejandro leva un sourcil étonné.

– Nous pourrions nous cacher ensemble, suggéra-t-il, tendant la main pour suivre du bout du doigt le tracé de sa joue. Ça vous plairait ?

Isobel, malgré elle, fit un pas en arrière.

– Non ! Ça ne me plairait pas du tout !

Elle avait peut-être donné la mauvaise impression, envoyé inconsciemment des signaux erronés, mais elle n’était certes pas intéressée par une aventure d’un soir. Il n’avait qu’à
demander à Julia de satisfaire sa libido. Pour sa part, elle avait assez donné avec les hommes.

Malheureusement, un carton de bière vide se trouvait juste derrière elle. Pour éviter de tomber, elle dut agripper le plan de travail et, ce faisant, effleura le ventre d’Alejandro. Une bouffée de chaleur l’enveloppa aussitôt et lui fit monter le rouge aux joues.

– Je… je crois que vous devriez rejoindre le reste des invités, M. Cabral. Je suis sûre que Julia doit se demander où vous êtes.

– Et en quoi est-ce important ?

– Je ne sais pas mais ça l’est sûrement pour Julia.

Puis, dans une tentative désespérée pour remettre la conversation sur des rails plus normaux, elle remarqua :

– Vous aimez faire la fête, au Portugal ?

– Je n’en ai aucune idée, répondit son compagnon en prenant appui contre la table qui occupait le centre de la pièce. Je ne suis pas portugais, je suis brésilien.

Isobel ouvrit de grands yeux, oubliant momentanément le fait qu’elle voulait se débarrasser de lui.

– Vraiment ? J’ai toujours voulu visiter l’Amérique du Sud.

– De verdade ?


Elle ignorait ce que cela voulait dire mais enchaîna :

– Alors comme ça, vous travaillez à Londres ? Vous êtes dans la publicité, vous aussi ?

– Ah, não, répondit-il avec un sourire ironique. Je n’aime pas faire ma propre publicité.

– Je vois, murmura Isobel, songeant que c’était bien dommage.

Car elle l’imaginait parfaitement sortir nu de l’océan, vantant les vertus d’un parfum pour homme.

– Et, euh, que faites-vous dans la vie ? A moins que vous ne soyez en vacances ?


– De feria ?

Il parut amusé mais, avisant son expression d’incompréhension, il expliqua :

– En vacances ? En Angleterre ? En novembre ? Acho que não. Je ne crois pas, non.

Isobel haussa les épaules, décidant que le sujet ne l’intéressait pas. Pour s’occuper les mains, elle prit la bouteille qu’il avait abandonnée mais se rendit compte trop tard qu’elle n’était pas finie. Un flot de bière mousseuse et collante inonda sa chemise.

– Bon sang, vous auriez pu me dire qu’elle était encore pleine.

– Muita pena !


Alejandro se détacha aussitôt de la table pour lui prendre la bouteille des mains et la déposer près de l’évier. Puis il étudia la tache, qui avait rendu sa chemise transparente, révélant les entrelacs de dentelle de son soutien-gorge pigeonnant.

– Laissez-moi vous aider, dit-il en levant la main vers elle. Vous devez d’abord enlever ça.

Et il entreprit de défaire son premier bouton. Avec un hoquet incrédule, Isobel lui donna une claque sur la main.

– Vous êtes fou, qu’est-ce que vous faites ? Et si quelqu’un entrait?

Les lèvres d’Alejandro se plissèrent en un sourire sensuel. Dieu merci, il abandonna le bouton pour poser la main sur l’épaule de la jeune femme.

– Et c’est pour ça que vous voulez que je m’arrête ? C'est la seule raison ?

Isobel se rendit compte qu’elle tremblait, ce qui ne fit qu’ajouter à sa colère. Mais que lui arrivait-il ? Elle ne se rappelait pas s’être jamais sentie aussi fébrile – ou troublée, reconnut-elle à contrecœur– même dans les premiers temps de sa relation avec David.


– Veuillez me lâcher, M. Cabral. Je crois que vous vous faites des idées sur mon compte.

– Et si je ne veux pas vous lâcher ? murmura-t-il, son pouce exerçant une douce pression sur sa clavicule.

– Ce que vous voulez n’entre pas en ligne de compte. Je ne sais pas ce que vous a dit Julia sur mon compte, mais je ne suis pas ce genre de femme. Les aventures d’une nuit ne m’intéressent pas.

Elle l’avait choqué, elle le vit à la façon dont l’ambre de ses yeux s’assombrit. Pourtant, il ne la relâcha pas.

– Elles ne m’intéressent pas davantage, répliqua-t-il d’un ton pincé. Et Julia ne m’a rien dit sur vous, aussi surprenant que cela puisse sembler.

– Je voulais juste dire…

– Je sais ce que vous vouliez dire, querida. Mais ne jouez pas les vierges effarouchées avec moi.

Isobel rougit légèrement.

– Ecoutez, je suis divorcée et je n’ai pas l’intention d’entamer une nouvelle relation avec quiconque, courte ou longue. Lâchez-moi, à présent.

– Parce que je vous ai offensée ? Ce n’était pas mon intention.

– Ah non ?

Isobel savait parfaitement quelles étaient ses intentions mais dans l’immédiat, elle souhaitait regagner un peu d’espace pour respirer. Le souffle d’Alejandro contre sa tempe et ses doigts sur son épaule l’empêchaient de réfléchir normalement.

– Et moi, je n’ai pas l’intention de satisfaire votre ego, déclara-t-elle fermement.

Le sourire, sur les lèvres de son compagnon, se figea quelque peu.

– Mon ego ? Vous prétendez donc m’avoir déjà cerné ? Savoir quel genre d’homme je suis ?


– Je sais que vous êtes trop sûr de vous et de vos talents de séduction, c’est tout.

Cette fois, il se mit à rire.

– C'est vrai, j’ai couché avec plus d’une femme. Vous voulez savoir combien ?

– Non ! protesta-t-elle, horrifiée.

De nouveau, il se mit à rire.

– C'est bien ce que je pensais.

Puis, se penchant sur elle, il captura doucement sa lèvre inférieure entre ses dents. Il mordit légèrement, mais l’effet fut bien plus excitant que douloureux, d’autant que sa langue entreprit ensuite une exploration sensuelle avant de rencontrer celle d’Isobel.

Une main glissa derrière sa nuque, elle sentit l’autre qui défaisait habilement son chignon. Ses boucles blondes tombèrent en cascade sur ses épaules et Alejandro émit un son de satisfaction, à mi-chemin entre le grondement et le soupir.

A son tour, la jeune femme voulut dire quelque chose, fût-ce pour la forme, mais ne parvint à émettre qu’un gémissement étouffé. Un sentiment d’irréalité s’était emparé d’elle. Etait-elle en train de rêver ? David avait toujours dit qu’elle était frigide mais, entre les mains d’Alejandro, son sang bouillonnait comme du magma en fusion.

Tout en l’embrassant, il la poussait en arrière et elle sentit bientôt l’arête du plan de travail contre son dos. Pesant sur elle de tout son poids, ses mains agrippèrent ses hanches et l’attirèrent plus étroitement contre lui, lui faisant sentir l’intimidante violence de son propre désir. Isobel s’affaissa légèrement, telle une marionnette entre ses mains expertes.

– Mais qu’est-ce qui se passe ici ?

Isobel entendit l’exclamation de colère mais elle semblait lointaine, sans importance. Elle n’en prit pleinement conscience que lorsque des ongles pointus mordirent dans son bras et l’arrachèrent sans douceur à Alejandro.


C'est alors qu’elle vit Julia, dont l’expression lui fit réaliser ce qu’elle venait de faire. Son sentiment d’euphorie la déserta instantanément pour laisser place à un intense embarras.

– J-Julia, bredouilla-t-elle. Ce… ce n’est pas du tout ce que tu crois.

– Oh vraiment ? Ça y ressemble drôlement, pourtant. Je croyais que tu étais mon amie, Issy.

– Je le suis…

– Tu es ivre ou quoi ? Il n’y a pas assez d’hommes ce soir ? Il faut que tu choisisses le mien ?

– Julia…

– Se fez favor. Excusez-moi, intervint Alejandro, qui avait assisté à leur échange en silence. Je suis venu tout seul, ce soir. Je ne t’appartiens pas, Julia.

– Non, mais nous étions ensemble un peu plus tôt, protesta l’intéressée, visiblement embarrassée. Et tu ne serais pas ici si je ne t’avais pas invité.

– Je ne savais pas que l’invitation impliquait quoi que ce soit d’autre, répliqua le Brésilien, glacial. Tu perds les pédales, Julia. Je n’ai pas besoin de ta permission pour parler à Mlle Jameson.

– Pour lui parler? Quand je suis entrée, tu avais la langue dans sa bouche !

– Et en quoi cela te regarde-t-il ? demanda Alejandro d’un ton suave.

OEBPS/cover.jpg
ANNE MATHER
Le piege
du désir

N 2
S
N
E






